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<que  les  autres  fuccentà  la'  telle  Auiciud’huy  î)ieü 
vous  donne  moyen  de  recognoiftrc , par  vos  foiblcf- 
fes  ÔC  continuelles  fincopes , la  trop  grande euacua- 
tion  de  voftrc  fang  & de  vos  biens:  ôc  encorcs  da 
meilleur  & du  plus  pur  de  voftrc  fang  ôc  de  voftrc 
bien  , veillez  donc  fortement  à la  eonferuatiou  du 
peu  qui  vous  relié,  <5e  pour  prendre  les  remedes  qui 
vouspeuuentguarir  , «ognoilfez  fans  flatter  ôc  fans 
craindre  voftrc  mal  & fa  caufc  , & les  aduantages 
qu’en  prennent  vos  ennemis,  confidcrez  c’eft  Elias 
a'obatu , Premièrement,  par  la  diffipation  defes  grau- 
des  Finances  6c  puis  par  la  icunelîe,  ou  fuperftition, 
©a lafeheté,  ou  perfidie , ou  diuifion  defes  Princes, 
qui  rendent  la  NoblclTe  fans  acle  à fa  patrie , & le 
peuple  fans  aucun  reftentiment  de  1cm  mal  ôc  defes 
forces,  ôc  tous  enfemble  courent  à l’enuy  à qui  ferai® 
premier  ehehaifne  : La  feule  caufe  de  tous  ces  defor- 
dres , ceft  l’ambition  formidable  de  Luynes  & de  fa 
fuitte , qui  pour  fcftablilTement  de  la  tyrannie  s’eft: 
propofé  d’en  vfcrainfi  : apres  auoir  deucré  toute  U 
fabftancc  delà  France , l’auoir  refferree  dans  les  meil- 
leures places  & Prouinces  entières  qu’il  a vfurpees, 
atioir  crriprifôné,  partialifé  & corrôpu  la  plufpart  des 
Princes  5c  grands,  mâtiné  ôc  abbatu  ceux  qu’il  n’auoit 
peu  corrompre, ils’eft  fèruy  de  l'intereft  des  Eftran- 
gers  pour  auancer  fa  tyrannie , en  déclarant  la  guerre 
i ceux,  a quispour  le  bien  de  l’Eftat,  il  falloir  deman- 
der la  paix. 

Les  aduantages  qu’il  enadef-ja  recea  ôc  qu’ii  ca 
attend  encores,îont  grands  s’il  n’eft  picuenu.  En  pre- 
mier lieu,  il  a donné  couleur  à vne  infinité  d’Ediéts 
bourfaux,  emprunts,  irapofitions,  exaétions  ôc  volc- 
ries  non u elles , aufquclles  les  plus  grands  tyrans  du 
monde  n’auoicnt  encore?  pesté, il  a fait  exccuter  ceux 
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qu’il  au  oit  introduits  la  dernière  année,  fous  prétexte 
défaire  la  guerre  à la  Reync  Mère  du  Roy , te  dei- 
quels  le  Parlement,  corame  écho  des  gemificmens  du 
peuple,  auoit  reffule  la  vérification:  ie  ne  fçay  point 
que  ces  Ediéts  foientdeuenus  plus  iuftes  celte  amies, 
fi  ce  n'elt  que  par  l’execution  d’iceux  , Dieu  vucil- 
lc  chaftier  la  F rance  d’en  auoir  foufïért  la  publication  : 
par  ce  moyen  donc  il  a efpuifé  la  France  de  Ton  der- 
nier fuc,&  en  a retiré  deux  comoditez  principales.  La 
première,  qu’il  s’eft  muny  te  a réduit  l’Eftat  en  yne  ex- 
trême neceffité. Et  la  fecôdc, qu'il  a difpofé  Icscœursdu 
peuple  à vnc  reuolte  & à vn  dsfmembremcnt  general. 

En  fécond  lieu  il  tfperc,  te  auec  apparence,  que. 
celte  guerre  le  deliurcra  de  tous  ceux  qui  tiennent  fes 
refolutions  tyranniques  en  efchec,&  qu’il  en  fera  l« 
principal  heritier  : C’eft  poerquoy  vous  aucz  veu 
qu’il  a donné  le  commandement  de  fes  premières  ar- 
mes dcfordonnccs , non  point  à fes  confidents  : ruais 
feulement  a ceux  qui  fc  font  autresfois  oppofez  au 
progrez  de  fa  tyrannie , dont  il  fc  deffie  & defire^tftre 
deliuré  par  leur  courage  aueugle  fes  dernières  armes 
qui  porteront  en  deuife  le  Manifeftc  de  fa  tyrannie , il 
les  confierai  ceux  qui  feront  fes  partifans  &les  ordon- 
nera mieux,  & cependac  il  apprend  le  meftier  dcCon- 
ncftable  comme  vn  ignorant  Médecin  ,lefien  en  trait- 
tant  des  pauu  res  d’Hofpital  fans  mercy . 

EntroifiesmclieUjilefpcrc  abufer  fi  a propos  de 
î’authorité  te  des  forces  du  Roy , qu’apres  vn  longA 
tempsie  guerre  & de  fouffrance, les  deux  partis  fe- 
ront fi  affoiblis , & neantmoins  fi  animez,  qu’ils  ne  fe 
pourrôtpl9  faire  aucun  mal  nyfe  ioindrecnséble  pour 
refifier  à fis  tyrannie,  il  a def-jaalTcz  bien  commencé, 
te  fi  on  le  laide  continuer  encores  vne  année  de  mef- 
mc , ie  m’afleqrc  qu’il  fc  déclarera  : Premièrement  à 
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î ’i {Ri ë de;d e ux • fi e apres-  auoir feparé  larmec  pour 
laffoiblir,  en  au  ou*  cnooy  é partie  deua'nt  la- R ombelle, 
il  a crailné  la  perlonne  du  Roy  auec  le  relie'  deuanc 
Mon  tauban*  qu'il  a voulu  affieger  contre  toute  raüon 
militaire  : contre  la  faifon  & fa-düis.  de  tout  le  monde, 
fors  du  P.Àrn.oux,  qui  ne  paypitles  Capitaines' & les 
Soldats'  que  de  Miracles  &c  reuclations  , il  a fattigué 
ha  cm  ce  la  ns  la  payer  cr’vh  loi  poux  viurc  & fans  don- 
pet -au  eu  n ordre,  que  les  panures  Soldats  malades  ou 
blciïcz  eu  fient  feu i,c ment  do-pain  & de  leao  , de  iortp 
que  la  fviai  en  a beaucoup  plus  tué  que  les  ennemis  & 
la  maladie,  i!  laiflbit  exprès  les  corps  morts  & char  on - 
gnes  ku  la  terre  fans fepuhufc , afin  queieur  putréfa- 
ction infcéhit  1 air  & engendrait  la  pefte  : ‘cela  a cité 
Caufe  que  lesSoidatade.iclpercz  le  defbeudâns3ont  af- 
faffiné  & Volié  tous  les  Marchons'  qu’ils  ont  renco n- 
tré,defquels  les  panures  vefues  & oVphehns  crient  dé- 
liant Dieu  venge xrme  comme  Luync  & fesfuppofts,'& 
pour  comble  de  tout , apres  aooir  par  y ne  fi  longue 
pppiniaftreté^perdo  plus  d'hommes  que  le  Roy  il  eu  Pc 
fait  en  trois  batailles  , ilafalu  au  grand  préjudice  de 
Faut|iorné  Royalie , qui  nWo-it  encore  ramais  d’ef- 
eheu  leoer  le  kege  & demander  de  la  part  du  Roy , les 
mains  iointes  , vne  bonrenie  paix  , à ceux  qui  la  dc- 
poient  teccuoit  i genoux  : Voila  Meilleurs  ks  belles 
fonébiohs  delà  charge  deConncftablc  ôc  les  eifeols  de 
j’heurcnfe  conduitte  qu'il  promettait  dans  fes  lettres: 
Or  pendant  tous  ces  grands  defordres  & r.eccffitea 
ilioüoklesraiqsàii  feu  dix  mille  pifteies  en  vne  apres 
difnee,  1}  n’approchait  pas  des  combats,  mais  il  les  fai- 
faitapprochcr  deluy&  (î  radiait  fort  ayant, delà  yeuç 
s'entend,  vne  'cui rafle  de  verre  cntre-d’eux,  il  moyen- 
noie  vne  petite  furceance  d'armes  de  deux  heures, 
poin  aller  voir  les  tfenchcès*  portant  toulxQpr$  vne 
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roonftre  en  fa  pochette  peur  d’y  demeurer  cfauantage, 
il  faifoir  partir  force  comrois  d'argent  de  Paris  , ioos 
prétexté  de  payer  l’armec,  mais  U plus  parc  demeu- 
roic  dans  Slave , il  faifoit  trauailier  cous  les  ioursfix 
cens  hommes  à Lefigny,  autant  à Qmilebeuf,  huiéç 
cens  à Amiens , cinq  cens  à Calais  , plus  de  deux  cens 
a l’Hoftelde  Luynes  dans  Paris,  cotisa  vingt  fols  par 
iourchacun,&  quinze  cens  hommes  de  gatoifon  dans 
Amiens,  pour  la  garde  d’vne  partie  de  ion  threfor,  le 
tout  ordonné  comme  pour  le  Roy,  5c  payé  comme  de 
iang,  cependant  la  panure  France  s'ouffre, elle  le  dcl- 
chire  (es  propres  entrailles , elle  fe  démembré  par  ces 
defordres.  qui  font- autant  de  femcnces  de  partialitez 
& de  républiques  qu’il  y a de  places  forces  huguenot- 
tes,  c’eft  le  poincfc  ou  Luynes  defirepatuenir:  il  à pour 
coadiuteurs  & confpirahts  à mdmes-d’dîains , les  an- 
ciens ennemis  de  cet  Bftat,  qui  en  recerchent  & ausn- 
cent  depuis  cent  ans  la  diffipauon  par  tous  moyens  Se. 
particulièrement  par  lafuperftition  qu’ils  fement  iour 
ôc  nuict  dans  les  confidences  foibl.es,  leurs  principaux 
Minifffësfont , Arnoux  & Rouflelay  qui  abufent  de 
la  confidence  du  Roy  commes  Luynes  de  fon  affe- 
ction: Us  trouuent  à Luynes'de  la  luftice  & de  lafeci- 
lité  en  PeftabliiTement  de  fa  tyrannie, ilsiuy  denonçent 
la  profperité  de  fesfuccczdela  part  du  Concîaue  ôc 
de  l’Efcurial,  &en  fin  de  compte,  ils  l’affeurent  que 
la.diffipation  de  c eft  Eftat  eftant  arriuee,  l’Efpagnoi 
luy  en  biffera  le  manoir  principal  St  lç  droidfc  d’amefi- 
ùy  ce  font  chofes  qui  ont  ëfté  autresfois  offertes  à ceux 
denoftre  maifon,  qui  n’ont  iamajs  eu  le  cœur  fufeep- 
tible  d’vn  fi  pernicieux  deffaing  , depuis  ce  temps  là 
l'ambition  Èfpagnole  n’a  pas  diminué  non  plus  que 
Finuention  de  fes  Mi  niftres , ce  font  eux  qui  ont  ren- 
du parleurs  trahiions  & cabales  le  commencement  de 


e'efte  guerre  riant , afin  d’endormir  îe  peuple  & d’e»  » 
gager  plus  plaufiblcraent  coût  l’Eftatâ  fa  diffipatiea 
apres  l’auoir  priué  de  toutes  fes  aisances  : il  y à de  l’ap- 
parence que  fi  la  patience  desFrançois  continue  qu’lis, 
en  viendront  bien  toft  à bout , & qu’ils  porteront 
Lu  y nés  au  haut  de  fa  roue , il  a défia  tontes  les  Finan- 
ces du  Royaume,  qui  font  les  nerfs  d’vn  Eftat  & en 
pais  Sien  guerre  encore?  nouucllement  depuis  qua- 
tre mois  il  a ferré  plus  de  deux  roilions  de  liurcs , il  a 
toutes  les  penfions  depuis  trois  ans,  toutes  les  debtes 
du  Roy  qtiiln’a  point  acquittées, iia  plufienrs  Pro- 
uinces  entières, toutes  les  meilleures  places  des  autres, 
ils’enva  encore*  auoir  la  Prouencç  s’il  peut  par  ef» 
change  à la  Guy  enne,  pour  ioindre  à la  charge  de  Ge- 
neral des  Galères,  il  a trâithc  de  toutes  les  places  que 
tient  Chafiillon , afin  de  prétendre  bien  cbft  fur  le 
Languedoc  & l’Admiraucé  & d’introduire  par  ce  rao^ 
yen  de  tous  les  coftez  de  la  France,  par  mer  & parter- 
re toutes  fortes  d’Èftrangers  , pour  s’afTcurcr  contre 
les  naturels  patriots  par  de  nouuelles  colonies  à la  mo- 
de des  Romains,  il  a le  Roy  duquel  il  a tellement  affie- 
ge  le  bon  naturel , qu’il  a perfuadé  à fa  Majcfté  que  ce 
n’eftoit  pas  l’ay  mer  ?flez  u elle  ne  fc  haïlloic  elle  mef- 
rne , ie  ne  fçaurois  me  taire  d’vn  traiéfc  d’arrogance  c- 
ftrange,  outre  tous  les  précédais  que  vous  fçauez  ,1e 
Royaymoitvn  ancien  Muficien  , qui  a perpetuelle- 
itf  cnt  feruy  depuis  vingt  cinq  ou  trentre  ans  & ledcf- 
fun£t  Roy  fon  pere  Sc  fa  Majeftéà  prefent  régnante, 
& luyauoit  donné  par  préférence  à beaucoup  d’au- 
tresvneCiunoinievacantcenla  S.Cha^pelle  de  Pa- 
: ris.  Si  mefiaes  auoit  eu  le  foing  de  iuy  commander 
d'en  faire  promptement  expediertoutes  lettres  necef- 
f aires, ce  pauure  homme  félon  fa  couftume,  eftautalli 
a la  M elle  du  Roy  à Éiqucc®s > Luyncs  prçfente  vis 


'homme  à fa  Majefté  & luy  dit, S IRE,  voila  vn  hom- 
me âqaiil  faut  que  tous  donniez  vt»c  Chanoinic  qui 
vacque  enlaS.  Chappeîle  de  Paris,  le  Roy  luy  dit  je 
î'ay  donnée  à vn  tel,  nommant  le  Muficien  quieftoit 
prefent,  Luynes  repart  & dit, SI  R.  E»  il  faut  le  re- 
compenfer  d’ailleurs&  cotenter  ce  bra  ue  homme  qui 
vous feruira bien,  le  pauurc  Muficien  qui  cftoit  der- 
rière ne  peut  contenir  ny  fa  voix  ny  fes  i armes  5c  s’e  f- 
cria  tant  qu’il  put , Monfcigneur  ne  m’empefehez 
point  le  bien  fait  du  Roy , c’eft  la  recompenfe  de 
Vingt  cinq  années  de  feruice , leRoyme  la  donnée  fi 
volontairement  pour  aller  finit  mes  iours  en  priant 
Pieu  pourfaprofperité  Sc  lavoftre,  fa  Majefté  fut  ef- 
raucà  pitié,  Sc  dit  à Luynes  , en  fes  propres  mots; 
Ttîonfiear  le  Connejlable , te  vous  fuppiie  tYef-mmblement 
qu'il  l’ait , te  luy  amis  promis  il 'J  a long  temps  & le  luy  ay 
donne fans qiïtlme Fo/aft  demander , l’arrogance  de  Luy- 
nes fut  telle  que  fans  auoir  cfgard  aux  prières  duRoy, 
ny  aux  l’armes  du  Muficie,  apres  auoir  impofé  filécc  i 
‘tous  deux,  il  fit  expédier  les  lettres  en  faueur  de  ccluy 
qu’il  defiroit  gratifierai  cftjûfé  à iuger  fi  cés  tiai&s  la 
ne  Tentent  pasplus  l’arrogant  maifire  que  l’hüble  fer- 
uitcur  : Ilfe  voit  encorcs  clairement  que  les  grandes 
pertes  dn  Roy  font  les  grands  gains  dcLuynesje  Roy 
a perdu  toutes  fes  Finances,  Luynes  les  a gagnées,  des 
Gouuernemens  Sc  places  fortes  tout  de  raefmes,il  dira 
peut  eftre  que  tout  ce  qu’il  à eft  au  Roy  & particulie- 
rement  pour  fes  places^  mais  ie  refpons  qu’il s’en  faut 
foeaucoup.ilvoitledefordre  & la  nccefiité  des  affaires 
du  Roy  faute  d’argent,  il  en  à de  grands  threfors  Sc 
îi’en  aflifte  point  (a  Majefté, cela  tefmoignc  qu’il  a vo- 
lé le  Roy  Sc  que  ce  qu'à  à eft  au  defçeu  de  fa  Majefté, 
car  il  ny  à point  de  doute  que  fi  le  Roy  luy  auoit  don- 
né, ilauroit honte  devoir  fa  Majefté  ncceflîceufe  Sc 
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ne  lu  y rendre  pas  vne  petite  partie  de  fes  bienfait^, 
& quand  à (es  piaces&  Gouuernemens,il  a bien  raoil- 
ftré  qu’ils  ne  font  plus  en  la  difpofkion  du  Roy , cha~* 
cun  fçait  quei’anneedernierejü  ne  l'ai  (là  entrer  fa  Ma- 
jefte  dans  la  Citadelle  d’Amyens  que  luy  fepticfme , 1s 
Roy  n’a  il  pasencores  grandement  perdu  en  îa  more 
de  tant  de  braues  gens"  deuant  Montauban  , au  con- 
traire Luyties  ny  a perdu  qu’autant  de  terreurs  & gai- 
' gne  beaucoup  d'alleurances;  & imintenât  qu’il  eftvn 
peu  hors  d'haleine,  & qu’il  voit  que  les  murmures  des 
Catholiques  fembîent  vouloir  efeiatter  cotre  luy  pour 
le  beau  chef  d’ceuure  de  Conneftable  qu’il  a fait,  ii  fait 
femblant  devouloir  cercher  fa  proteétiô  dansle  part/ 
Huguenot, afin  de  ramolir  le  courage  des  vns&des  au- 
tres par  fes  trahifons  ôc  tromperies , de  puis  ayant  re- 
pris haleine  recômencer  de  plus  belle , il  fait  comme  le 
Tifleran  quiiettefa  nauetteà  droiâ  Sc  à gauche  pour 
ourdir  fa  toile , fl  pefche  de  tous  les  codez  , suffi  bien 
en leau  claire  qu’en  leau  trouble  , ceux  qui  penfens 
eftre  auiourd'huy  fes  amis  il  les  rend  demain  fes  enne-- 
mis , & fes  ennemis  fes  amis  quand  il  luy  plaid,  félon 
le  bien  de  fes  affaires,  à quoy  il  eftinve  que  toutes  cho- 
fes  font  affermes  fans  en  excepter  ny  le  Roy  ny  le  Ciel, 
ileffperfuadéquenyle  Roy  , ny  les  Reyncs  , ny  leâ 
Princes,  ny  les  Seigneurs , ny  les  Gentils-hommeS,ny 
le  peuple  non  pas  i’impoffibîe  mefrnes,  ne  fçauroyent 
feruir  d’obftacieà  fes  dedans,  pour  le  Roy  i’en  ay 
défia  parlé,  quand  à la  Reyne  Mere,  c’çd  vne  chofc 
horrible  & incroyable  à ceux  qui  ne  l’ont  point  veu, 
ils’ed  fait  fuyure  a l’armee  & en  tous  autres  lieux  par 
1 cedc  Princdfe  tant  qu’il  luy  â pieu,  comme  par  vn 
Carrabin  qu’il attachoic  toufiours  au  bagage  , à lafin 
les  l’armes  la  honte  & le  remords  l’ayant  vaincu  , il  a 
accordé  fonrenuoy  à la  charge  de  fe  retenir  toufiours 
;i!  • ' { la  bride 
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la  bride  en  main,  pour  la  faire  cheminer , ’arrefter  , & 
guider  ou,  6c  comme  bon  luy  fembleroit , apres  auoir 
neantmoins  détaché  comme  il  penfetous  les  Princes 
& grands  d’auec  elle  il  ne  craint  donc  rien  de  ce  colis 

la. 

Pour  Mr.  frere  du  R.oyil  le  tient  en  fapoffelîïon» 
le  gourmande  tous  les iours  , & le  faiét  gourmander, 
"6c  afin  de  colorer  fa  prifon  d’vne  garde  eilroitte,  il  a 
mefchammenc  fuppofé  qn’on  le  vouloir  cnleuer  î 
Grenade , 6c  puis  il  efperc  que  fa  tyrannie  fera  eftablie 
auparauantl’aagc  &la  creance  dudit  Pdnce.De  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé,il  fe  fait  fort  que  luy  permet- 
tant de  gourmander  vn  Archeuefque  ou  vn  Maire  de 
Bourges , ou  le  faifanc  iouyr  pay  fiblement  de  la  char- 
ge de  Baillif  de  Berry , ou  d’vne  autre  femblable,  ou  au 
plus  luy  faifant  prefent  de  cent  mil  liures , qu’il  luy  fe- 
ra faire  tout  ce  qu'il  voudra:  voire  mefme  renoncer  £ 
la  qualité  de  premier  Prince  du  fang,  & de  confcntir  à 
fa  tyrannie  : Le  pauurc  Prince  s’abufe  bien  de  bailler 
fa  confidence  à Rouflelay  afin  qu’il  le  face  croire  bon 
Catholique,  il  ne  gagnera  iamais  ce  point  là,  s’il  ne 
fc  rend  Moyne  luy  6c  fon  fils , pour  beaucoup  de  rai- 
fons.  Luyncs  craint  vn  peu  Monfisur  le  Comte  d’a- 
uantage,c’eft  vnieune  Orient  qui  n’a  point  encores 
abufé  perfonne  ny  perdu  de  creance, il  s’en  va  en  aage 
de  force  Sc  d’authonté,  6c  d’attirer  beaucoup  d’ef- 
perancescnluy,&'  puisiln’eft  pas  encore  prilonnier, 
il  eftroide  6c  malayféàflefchir,  c’efti  luy  à conferuer 
fà  liberté  6c  celle  bonne  opinion, & fur  tout  en  la  pre- 
mière aélion,  car  ce  fera  celle  là  qui  fera  le  iugement 
de  toute  fa  vie.  Tous  les  autres  Princes  & Grands, 
Luynesnefait  pas  la  petite  bouche,  de  les  commander 
& traitter  en  valets  ou  pluftoft  en  chiens,  il  les  chafie, 
rappelle,  6c  rechafle  auec  vn  ligne  de  main  quand  il 
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luy  plaift,  encore  bien  heureux  fi  en  tout  leur  voyagé 
ils  pâment  entrer  vne  fois  dans  fon  antichambre,  & 
receuoir  enpafiantvnbon  fignede  telle pour  congé, 
ou  benediéfion.  Il  dit  qu’il  les  à accouftumcza  ccla,&! 
qu'il  ne’les  craint  point,&fe  vante  de  les  auoir  tous 
corrompu  , diuife  & d’èfcrié,  &c  Ci  fort  altéré  toute 
leur  creance  enuersla  Nob.lelTe,qu’ily  àauiourd’huy 
peu  de  Gentüs-hùmmesquine  roedifenc  de  tous  les 
Princes,  & qui  ne  publie  chacun  fon  indifférence  du 
Rcgne.  Toutes  ces  grandeurs  , Meilleurs,  outre 
. , qu’elles  font  autant  d’auangouft  de  la  tyrannie  de  Luy* 
rses , elles  femblent  le  forcer  de  pouffer  fon  ambition 
plus auant  pour  fa  feureté,  il  leroit  bien  buffle,  s'il 
croyoit  que  le  fucceffcUr  de  noftre  Rby  ( à qui  Dieu 
Vueillc  donner  de  longues  anneeslnctrouuaft  fa  gran- 
deur qdieufe  ôc  formidable  à l’Eftat,  Si  qu’il  ne  la 
vouluO:  abatte  tout  a faiéf,les  grands  maux  qu’il  a faits, 
& les  grands  biens  qu’il  poifede  iniuftement,luy  don- 
neront prepetu  ellement  celle  terreur,  iufqu’à  cc  qu’il 
fe  foit  afleuré , & qu’il ayt  facrifiéàfon  affeurance  les 
plijs  grandsde^’Eflat  quüuy  donnent  plus  d’ombra- 
ge, il  voudrait  bien  qu’ils  fe  facrifiaflent  eux  mefmcs 
comme  fay  fait  a fon  inftigation:  Le  trahiftre  qu’il  eft 
Jfçait  qu’il  ma  dit  cent  fois  qu’en  celle  guerre,  il  ne 
vpuloit  anoirautrerecours  qu’à  moy  , Sc  deux  iours 
dèuant  ma  mort, me  confolant  deU  perte  de  mes  amis 
ilibcdift,  ques’ilvcnoità  boutdcMontauban,  il  me 
ferait  tant  de  bien  & me  donnerait  tant  de  contente- 
ment. qu’il  m’empefeheroit  de  pleurer  les  pertes  que 
; i’.y  .mois  faites:  Et  neantmpins  à l’inflanc  de  ma  mort, 
Tl  ijefe  peutempefeher  de  fe  refîouyrluy  8c  les  liens, 

:ji  comme  d’vneefpitie  arrachée  de  leur  cœur  , afin  de 
rendre  ma  mort  faits  regret  & ma  mémoire  fans  hon- 
neur , incontinent  apres  it  fuppofa  fauffement  & tra- 


Iiiflreufement  contre  moy,  des  factions  & intelligen  - 
ces au  preiudice  duferuice  du  Roy  & defon  Eftat,  & 
de  mes  feruiteursil  en  relégua  quelques  vus,  en  em- 
priionna d’autres  ,&leur  cltaà  tous  l’efpoir  de  leur 
falut , que  par  vne  calomnicufe  depofition  contre 
moy  : tour  ce  procédé  n'eft  il  pas  preuue'fuflifiînte  de 
fa  trahifon,  fcdudelïein  qu’il  auoit  de  me  faire  périr: 
Hatrahiftre  1 tefalloit  ildesfactificesde  telle  qualité, 
de  cncores  fl  tu  te  feules  contenté  de  ma  vie,  fans  vou?- 
loir  tuer  ma  mémoire  , tu  as  dit  au  Roy  pour  arrcftcc 
fis  l’armes  que  i’auois  deferuy  fa  Maiefté.  Il  eltvray, 
mais  c’eft  de  n’auoir  perdu  la  vie  en  coïtant  la  tienne, 
mon  cercueil  euftefté  bien  plus  honorable  qu’il  n’eft, 
& ma  fidelité  n’euft:  iamais  elté  attaquée  de  tes  calom- 
nies, ma  béatitude  en  feroit  bien  plus  glorieufe  ,&  ma 
mcmoireplus  efclattante  ,i’eulïe  empefehé  les  mur- 
mures continuels  de  plufieuremilions  dames,  quetu 
caufcs  contre  la  bonté  du  Roy,  i’eufTe  fauué  la  ruyne 
& la  mort  de  plus  de  cent  mille  perfonnes,  qfie.  toy 
feul  as  faiét  périr  depuis  fix  mois  parla  pefte , le  fer  Sc 
lafamine.  Et  vous,  Meilleurs,  à quiic  m’addrefTe, 
voulez- vous  encor  attirer  fur  vos  teftes  tant  de  meur- 
trcSjdc  peftes, de  famines  & d’autres  miferes,n  enten- 
dez-vous point  la  voix  du  fang  innocent  , qui  crient 
que  vos  paciences  impies  : mais  pluftoft  vos  lafehetez 
font  de  grands  crimes  deuant  Dieu,  & que  vous  elles 
homicides  de  ceux  que  vous  n’empefehez  pas  de  pé- 
rir, & apres  que  vous  aurez  efté  homicides  des  autres, 
vous  le  ferez  alTeurement  de  vous  mefmes,  la  grâce 
qu’auront  quelques- vns  de  vous,  ferad’eftrc  mangez 
les  derniers. 

Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  ioindre  vos  affeétions, 
vos  courages,  & ce  qui  vous  refte  de  force  tous  en- 
fcxpble  pour  vous  fauter  de  ce  naufrage,  & y fubrr.er- 
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ger  vos  ennemis  ; Vous , Meilleurs  les  Princes  & 
Grands  dcl’Eftat,  direz  peut-eftre,que  cefteionétion 
eft  irapoffible  , à caufe  de  l’infidelité  ou  diuifion  qui 
eftparmy  quelqnes-vnsd’entre-vous,  8c  puis  qu’elle 
fieroit  inutile,  dautant  que  vous  ne  ferez  pasfuiuy  de 
la  Nobiefte,  & que  le  peuple  crieroit  contre-vous; 
Véritablement  il  eft  certain,  que  l’infidelitè  paflee  a 
grandement  diuifé  & altéré  vos  affeûions  : Mais 
maintenant  que  vous  cognoiflcz  le  dommage  que 
vous  a apporté  celle  infidélité,  ôc  le  grand  bien  qu’elle 
vous  empefehede  vous  faire:  Vengez  vous-en  contre 
celuy  qui  en  eft  l’autheur,  eft  il  dit  qu’on  ne  reuiendra 
jamais  de  fon  péché,  & que  voftre  confidence  ne  vous 
donnera  iamaisde  remords , principalement  auiour- 
d’huy  qu’un  chacun  de  vous  y eft  interefle  pour  fon 
honneur,  fia  vie  & fon  bien  , ne  voit-on  pas  des  affe- 
élions  plus feparees  fie  reioindre,  pour  s’oppofer  à vn 
ennemy  commun,  les  chiens  font  bien  cela  contre  le 
loup  pour  fiauuer  leur  trouppeau,  & les  enfans  contre 
l’Eftranger  pour  fiauuer  leur  maifion  3 fiaites-le  donc 
pour  garantir  vos  trouppeaux  & vos  maifions  , & en 
vn  mot,  pour  fiauuer  la  chofie  pour  laquelle  vous  que- 
rellez & elles  diuificz  entre-vous  : finon  ne  prétende? 
plus  ny  vie, ny  demeure, ny  rang,  ny  qualité,ny- hon- 
neur,ny  bien  à quereller  en  France,  ie  ne  voy  aucune 
autre  voy  e de  falut  pous  vous , ny  la  fuitte,  ny  la  vertu, 
ny  mcTmes  la  lafeheté  ne  vous  pourront  fiauuer , ie  nç 
voy  pas  feulement  l’cfipcrance  d’vne  mort  honnefte» 
il  cen’eftquelc  feul  regret  de  ne  pouuoir  rien  faire,  en 
face  mourir  les  plus  courageux  & les  plus  aymez  de 
Dieu , pour  ne  les  laiffer  la  proye  de  ia  tyrannie  de 
s Luynes , & l’obier  de  fia  cruauté. 

Et  vousAugufteMoblefte  qui  auez  gagné  vos  grâds 
priuileges  pour  auoir  efté  par  trois  fois  les  pierres  fon* 


damentales  de  c’cft  Eftat,cimentecs  de  voftre  fimg,  vne 
infinité  de  fois  labri  de  nosRoisJa  bride  des  vfurpatiôs 
Eftrageres  êc  i’efpcron  des  plus  courageux  à repoulfer 
toutes  ty rames,  voudriez  vous  blé  degenerejf  en  vne  fi 
grâde!afcheté,qued’abandonner  en  proye  les  marques 
de'voftre  vertu  fi  chèrement  conquifes,fongezqu’vn 
nouueau  tyran  hayfl:  & craint  toufiours  ceuy  qui  ont 
veu  naiftre  (a  tyrannie  & qu’il  la  luy  peuuent  repro- 
cher , c’eftle  tout  filesenfans  qui  naiftrontfous  icelle, 
peuuent  auoirfeureté  de  leur  vie.  Loynes  vous  crai- 
gnant , ileft  trop  poltron  pour  ne  vous  eftrc  cruel, 
iuiuez  donc d’vn  bon cceurles  bons  mouuemens  de 
vos  Princes  & Grands,  ie  fçay  que  pluficurs  d’iccux 
vous  ontabufé,&  qu’ils  ont  grandement  refroidy  vo- 
ftre zele,  mais  que  cela  ne  uous  empefeheen  celle  di- 
gne occafion  de  vous  donner  auec  eux  au  falut  de  vo- 
ftre patrie  & à vous  mcfmes. 

Et  vous  peuples  qui  elles  le  cœur  malade  de  l’Eftat, 
faiéles  encores  ce  dernier  effort  pour  voftre  guerifon, 
vous  en  auez  bien  faicl  d’autres  plus  grands  pour  vo- 
ftre maladie,  c’eft  vous  qu’on  endort  de  faux  pretex» 
tes  pour  vous  efcorcher  auec  moins  de  fentirnent , on 
vo9  repaift  de  faulfes  nouuelles,pour  entretenir  voftre 
patience  & mettre  du  fucre  fur  les  longs  trai&s  de 
poifon  qu’on  vous  fait  aualcr^plufieurs  de  vous  font 
fi  malades  qu’ils  ne  fentent  pas  leur  mal,  & ceux  qui  le 
Tentent  p enfentfe  fonlager  feulement  auec  des  foufi- 
pirs,  ou  au  plus  auec  quelques  gemiffemens  fourds, 
ce  n’eft  pas  affez  il  faut  crier  & fi  hà ut  qu’on  vous  puif 
fe entendre,  parlez  hardiment  fans  VÔus  flatter,  & 
fans  craindre  vos  ennemis,  vous  ncfçauriez  eftre  pis 
& pouuezefperer  mieux  , dites  que  vous  auez  veu  la 
derniere  liberté,  & que  vous  fentez  maintenant  l’ex- 
tiemitédelaferuitude,que  vos  maux  s’en  vont  fans 
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remèdes,  qu’il  eft  temps  ou  iamais  non , d’affranchir 
l’efpritdu  Roy  Se  fon  Ellat,  8c  delqy  retirer  le  pied 
cju’iladef-jafurfonpenchant,  d’culfiez-vous  noyer 
1 fes  ennemis  dedans  voftrefang. 

I Ce  n’cft  pas,  Meilleurs, que  par  celte  remonltrance, 
le  vous  vueille  inciter  de  commencer  vnc  nouueUe 
guerre  &de  nouueaux  defordres  les  vns  contre  les 
autres,  mon  intention  eft  tout  au  conttaire,  vous  de- 
uez  ioindre  8c  rallier  toutes  vos  affections  8c  interefts 
tous  cnfemble,  fous  la  bonne  conduite  de  la  Reyne 
Mcrcdu  Roy , elle  a cité  Couronnée  par  le  deffunCt  - 
Roy,  elle  a gouuerne  c’eft  Ellat  '8c  les  ieunes  ans  de 
noftre  Roy , perfonne  ne  peut  auoir  plus  d’affeCtion 
pour  fon  fils,  ny  plus  de  vocation  en  celte  affaire,  ny 
moyns  deialouü-SÆnvne  telle  authorité,  elle  ne  vou- 
dront &ine  pourro.it  empiéter  aucune  choie,  deman- 
dez donc  tous  enfembîe  par  fa  voix  que  Luyncs  fe 
mette  en  ellat  d’accu fé  pour  rendre  compte  de  fon 
Gouuernement  Sc  delà  dïuerlïon  des  Finances , s’il  à 
bien  fair,  fa  iuftification  ne  fçauroi  t eftre  que  gloricu 
fe , s’il  a malfait  il  eft  homme  fuieCl  aux  lois  & à la  lu* 
ltice  ; Auffi.  bien  à ptefent  qu’il  eft  Conneftablc  que 
lors  qu’il  n’eftoit  qu’oyfeleur , plufieurs  de  nos  Prin- 
ces, & mcfmes  de  nos  Reynes  fe  font  mifes  en  c’eft 
cftat , les  innoccns  en  font  fortis  par  l’honneur , & les 
coulpables  par  la  peine  , eft-il  pas  raifonnable  que 
chacun  rende  compte  de  fes  actions  , il  ny  à que  les 
tyrans  qui  ny  veulent  point  entendre,  nos  Rois  mef» 
mes  encores  qu’ils  ny  foyent  obligez , gratifient  leurs 
; fubiets  de  leurs  déclarations.  Pourquoy  luy  qui  ne  l’eft 
pas  cncores&  qui  ne  le  fera  iamais  fi  plaiftàDieu  , rc- 
fu  fera -il  de  comparoitdeuantle  Parlement  des  Pairs, 

! deuat  c’eft  Augulle  Sénat  oul’amour  & lahaine  n’en- 
tre iamais,en  fa  peine  ilreccura  de  grâds  ùUres  deNo^ 
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bleflè  que  Tes  predeceflcurs  n’eurent  jamais  d’eftreîu- 
gé  par  les  Pairs , fi  fa  confidence  luy  fait  fuir  & abhor- 
rer c’cftEftat  & que  fon  courage  luy  perfuade  qu’il 
faille  eftre  vaincu  suparauaut  qu  acculé,  il  fe  condara- 
ncra  luy  mcfme,  & ne  fera  plus  qu’eftion  que  de  l’ex- 
ecuter,  vous  aurez raifon  & moyen  de  le  faire  par  les 
armes,  il  n’efehappera  iamais  à la  Iuftice  -,  elle  en  veut 
triompher , Dieu  l’empefehera  bien  de  fe  fouftraire 
auxloix  Sc  au  grand  exemple  pour  lequel  il  la  re- 
ferai , afieurez  vous  que  fa  confidence  me  fines 
qui  luy  a manqué  en  fies  pernicieux  dcfiïeins  , luy 
manquera  encore  en  le  conduifantaufiupplicc  : mais 
n’arreftez  pas  la  vengeance  de  Dieu  Sc  de  les  Loix,  à 
vne  fi  chetiue  viélime,  qui  n’eft  pas  fuffifante  de  l’ap- 
paifer,  il  faut  l’eftcndreiufques  à cous  les  partifans  & 
Miniftres  defes  defleins,  Sc  fes  deux  freres  les  pre- 
miers , laiffezau  Parlement  l’execution  entière  de  fies 
Arrefls,laiffezluy  reedifier  laPiramide  abbattuë,&: 
chaffer  ces  peftes  Sc  chancres  malins  des  Eftats,ces  ty- 
rans des  efprits  Sc  des  confidences  qui  nous  introdui- 
ront tous  les  iours  mille  Tyranneaux  ennoftre  Fran- 
ce, & veulent  rendre  nos  Roys  & nos  libertez  eicla- 
ues  des  Etrangers,  & nos  Citoyens  meurtriers  ien’o- 
fe  dire  de  qui,  pour  le  rcfpcddu  caraclhere  Ecclefia- 
fticque,fouuenezvousquele  Roy,  à la  mort  du  Ma- 
refchal  d’Ancre,  s’eferia  qu’il  commençoit  à régner , fi 
vousdeliurezfaMajeftédece  Tyran  qui  nous  a fait 
vn  milion  de  fois  regretter  le  Marefchal  d’Ancre,vous 
ferez  crier  le  Roy  qu’il  commencera  à viurc  en  la  re» 
furreétion  de  fon  Eftat , haftez  vous  dftnc  à ce  géné- 
reux deflein,  qu’vn  chacun  de  vous  5c  en  general  Sc 
Sc  en  particulier,  aye  honte  d’eftre  preuenu  par  vn  au- 
tre , cft  il  pcfîible  que  d’vn  fi  grand  bien  qui  ne  fc  peut 
«fiez  tofil  conçcuoûj  l’execution  s’en  différé  iufiques  à 
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demain*- pour  moy  ençores  queie  ne-fois  plus  qu  vnc 
Ombre  ieierois  bien  fafché  de  n’y  auoirrien  contri- 
bué, ie  m'en  vay  tout  prefentement  affieger  fans  rc- 
lafche , fon  courage  Sc  fa  confcience  & la  dcfchircr 
par  de  continuelles  terreurs , adieu  Mefîicursc 


